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Les Franciscaines missionnaires de Marie
au Congo-Brazzaville : les débuts à Boundji
1910-1937
Sœur Odile de Langavant
Introduction
Le 28 mai 1886, a été créé le vicariat apostolique du Congo, dont le
titulaire est Mgr Hippolyte Carrie, qui réside à Loango, sur la côte atlan-
tique. Vers Vintérieur, les limites du vicariat restent imprécises. Dès Vannée
suivante, Mgr Carrie et le P. Prosper Augouard, entreprennent un voyage de
prospection, à partir de Brazzaville, sur le Congo jusqu'à son confluent avec
VOubangui. Les deux voyageurs disposent pour cela d'une embarcation, le
Léon XIII, baleinière de 11 m de long sur 2 m 10 de large, arrivée en pièces
détachées à Brazzaville et qui a été remontée sur place. Ce voyage donnera
naissance par la suite à la mission de Liranga (1889).
Le 14 octobre 1890, séparé du vicariat de Loango, est érigé le vicariat
apostolique de VOubangui, dont la charge est confiée à Mgr Prosper
Augouard, avec résidence à Brazzaville. A l'époque, le moyen de communi-
cation principal, dans cette région, est le réseau fluvial. Pour l'utiliser au
mieux, Mgr Augouard constitue sa flottille : en 1898, le nouveau Léon XIII i
est mis en service et, en 1909, le Pie X ^ s'ajoute aux deux autres bateaux.
1. Le nouveau Léon XIII fait 20 m de long sur 3 de large. L'ancien est rebaptisé Diata
(« Vite », surnom de Mgr Augouard).
2. Le Pie X est long de 27 m sur 5 de large.
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C'est d'abord sur l'Oubangui que sont implantées, en 1894, deux
nouvelles missions : « Saint-Paul des Rapides », à Bangui et, plus en amont,
« La Sainte-Famille », à Bessou. MgrAugouard décide ensuite d'établir trois
missions sur l'Alima. En juin 1897, il remonte cette rivière (jusqu'à l'ancien
poste administratif situé à l 'endroit où, quelques années auparavant, venant
du Gabon, Pierre Savorgnan de Brazza a abouti sur l'Alima), pourfonder la
mission « Notre-Dame », de Lékéti. Deux ans plus tard, Mgr Augouard ouvre
la mission de « Sainte-Radegonde », à Tsambitso, plus proche de
l'embouchure de l'Alima. Enfin, en janvier 1900, entre Tsambitso et Lékéti,
c'est la fondation de « Saint-François Xavier » de Boundji, qui par la suite,
restera la plus importante des trois missions de l 'Alima 3.
Les débuts, à Boundji, sont difficiles, au point qu'en avril 1903,
Mgr Augouard décide lafermeture provisoire de la mission. La reprise à lieu
le 30 septembre 1904, avec l'arrivée du P. Jean Prat, du P. Edouard Épinette
et du F. Pol de Léon Comec. Ce dernier, atteint de la maladie du sommeil,
rentre en France dès 1906. L'année suivante, c'est le P. Épinette qui
succombe, à la suite d'une bilieuse. Il est remplacé à la fin de la même année,
par le P. Adolphe Jeanjean. Ainsi se constitue le tandem Prat-Jeanjean qui a
marqué les débuts de la mission de Boundji pendant plus de vingt ans.
Nous laissons maintenant la parole à la Sœur Odile de Langavant '* qui a
écrit une histoire des Fransciscaines Missionnaires de Marie au Congo-
Brazzaville, ouvrage qui n 'est pas encore publié, dont nous extrayons ici ce
qui concerne la présence et les activités des sœurs à Boundji, depuis leur
arrivée jusqu'à la fin des années 1930.
À la recherche de religieuses pour la mission de Boundji
Dans l'Alima, Mgr Augouard constatant l'extension des missions et en
particulier l'affluence des filles, forme le projet d'appeler des religieuses à la
rescousse : « Nous songeons à établir des religieuses ; car les indigènes ne
veulent nullement consentir à nous donner leur fille pour les faire instruire à
3. À vol d'oiseau, ces trois missions sont situées approximativement à une centaine de
kilomètres l'une de l'autre.
4. Sœur Odile de Langavant, entrée chez les Franciscaines Missionnaires de Marie en
septembre 1940, a pris le premier bateau partant de Bordeaux après la guerre, en avril 1946,
pour la fondation de Poto-Poto (Brazzaville). Revenue en France, elle s'occupe de la
conmiunauté chrétienne des Africains, à Paris d'abord, et actuellement à Nantes.
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Brazzaville. Ils craignent de ne plus les revoir. Cette installation pourra
d'ailleurs devenir un centre pour les filles de Sainte-Radegonde et Lékéti.
Dieu veuille que ce soit bientôt ^. »
De retour d'une visite dans l'Alima, Monseigneur écrit : « Mon voyage
dans l'Alima a été excellent et j'ai constaté partout des progrès les
plus consolants. À Saint-François (Boundji) tout va bien et les constructions
des sœurs sont terminées, on attend celles-ci avec impatience. Oii vais-je
trouver ce personnel en France ? Quelle est la Congrégation qui voudra se
dévouer à l'évangélisation de ces bonnes petites Négresses de l'Alima, qui
n'attendent que ces Sœurs pour nous donner bien des consolations ^ ? »
Il faut dire que lorsqu'il écrivit cela, il venait d'avoir le refus de plusieurs
congrégations qui estimaient n'avoir pas le personnel nécessaire : Sœurs de
Saint-Joseph de Cluny (lettre du 23 mars 1909), Sœurs de la Sagesse
(27 juillet), Sœurs Bleues de Castres (6 août). Sœurs de Saint-Paul de
Chartres (20 août) ; le mois suivant enfin, deux nouveaux refus : ceux des
Sœurs de Saint-Vincent de Paul et des Filles du Saint-Esprit de Saint-Brieuc.
Les FMM, volontaires pour le vicariat apostolique de Brazzaville
Enfin, le 10 novembre 1909, l'évêque de Saint-Brieuc et Tréguier écrit à
Mgr Augouard qu'il a demandé aux Franciscaines Missionnaires de Marie ^
d'aller dans l'Alima et qu'elles vont répondre par l'affirmative si on leur
laisse un délai ^.
Monseigneur exulte en apprenant que l'institut des FMM a accepté son
offre. Il écrit à son frère : « Tu penses si j'ai été heureux d'apprendre
l'acceptation des Franciscaines de Marie pour venir dans mon Vicariat. Je
5. Texte cité dans : Notre Histoire, t. VI, p. 4. Notre Histoire : histoire de l'institut, de sa
fondation à 1972, rédigée par S. Marguerite Jeannerod et S. Jeanne Hubert, FMM. L'ouvrage
comporte 13 tomes ayant chacun plusieurs volumes. Il n'en existe que trois ou quatre
exemplaires dactylographiés. C'est une source très précieuse pour orienter un travail historique
de caractère scientifique, surtout en ce qui concerne les cinquante premières années de
l'institut.
6. ChanoineAUGOUARD, 44 années au Congo, Évreux, 1934, p. 27 : lettre de MgrAugouzird
du 9 juin 1909.
7. Nous les désignerons désormais par leur abréviation : FMM.
8. Les FMM était déjà présentes au Congo belge depuis 1896 (Makanza) et à San Salvador
(ou « Mbanza Kongo ») capitale de l'ancien royaume du Congo, qui fait alors partie de
l'Angola), depuis 1908.
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viens de leur écrire pour arranger les choses et dire que ce sera parfait si les
Sœurs peuvent venir en avril ou mai 9. »
Mère Marie de la Rédemption écrit à Mgr Augouard le 19 mars 1910 pour
lui demander de retarder le départ prévu pour le 25 avril ou 25 mai lo.
En juillet, Mgr Augouard écrit à son frère, le chanoine Augouard : « Tout
d'abord, merci de ton télégramme annonçant l'arrivée des Sœurs et n'ayant
mis que cinq jours pour venir à Brazzaville. [...] Tu me tires vraiment
d'embarras, car j'étais dans l'incertitude et maintenant nous sommes
renseignés. Le Père Remy va aller au-devant des Sœurs à Matadi où il
obtiendra de l'économique et du confortable au chemin de fer. On va terminer
le Pie X qui a repris sa mine pimpante du début ^ ' . Maintenant nous attendons
les Sœurs de pied ferme, et ça va être un fameux événement dans l'Alima ^^. »
Oui ! les FMM peuvent arriver pour remplir leur rôle d'éducatrices des
jeunes filles et fillettes du Congo à Boundji. Elles remplaceront les vieilles
grands-mères si dévouées auprès de ce monde turbulent. Elles sont attendues
pour collaborer avec les missionnaires spiritains à l'Evangélisation de ce coin
de terre au Congo. La collaboration entre eux sera sincère, respectueuse et
cordiale, s 'exprimant, en beaucoup d'occasions par de mutuelles petites
attentions délicates : cadeaux, gâteries, services ; et surtout, par une grande
fidélité à suivre leurs conseils pour la vie matérielle, le règlement de
l'internat, les coutumes, etc.
La spiritualité du R Libermann n'a-t-elle pas des points de convergence
avec celle de Mère Marie de la Passion ? Zèle ardent, esprit de sacrifice, amour
de la vie cachée, préférence pour les petits et les pauvres, dévotion à Marie ?
Complétons ce tableau en faisant connaissance avec les six fondatrices
FMM de Notre-Dame de la Portioncule, à la mission Saint-François Xavier
de Boundji.
La Supérieure, narratrice du Journal de voyage, responsable du groupe,
M.M. Catherine de Bologne ^^ reste le type même de la missionnaire. Après
plusieurs charges en France, elle reçoit l'obédience plus merveilleuse encore,
pour la petite fondation de l'Alima à 600 km de Brazzaville 14.
9. Ch. AUGOUARD, op. cit., p. 36.
10. Arch. FMM, lettre de M. Maiie de la Rédemption à Mgr Augouard, le 19 mars 1910.
1 1. Le Pie X avait subi des dégâts du fait d'un incendie.
12. MgrAUGOUARD, 36 années au Congo, Poitiers, n.d. [1914], p. 377 : lettre du 2 juin 1910.
13. Ici et dans la suite du texte « M.M. » est l'abréviation de « Mère Marie ». En général,
dans les écrits de l'institut, M.M. désigne Mère Marie X... et S.M. désigne Sœur Marie Y... :
toutes les FMM portaient le nom de Marie en religion.
14. Arch. FMM, lettre M.M. Catherine de Bologne du 10 août 1910.
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La jeune supérieure (28 ans) y partait dans une joie difficile à dire, mais
qui n'était pas illusion : « Le réalisme de Mère Catherine, dont le bon sens
pratique de Normande allait bientôt faire germer tout un potager et un jardin
de fleurs autour de la maison, s'alliait à un enttiousiasme de poète pour les
splendeurs de la nature africaine. Et son cœur fut pris tout de suite par le
" travail de Dieu " et ceux qui lui étaient confiés. L'acclimatation se fit peu à
peu, on se mit à l'étude du mbochi... Comment oublier les histoires qui
transportaient l'auditoire captivé en pleine brousse congolaise 15. » Souvent
sujette aux accès de paludisme ^^, M.M. Catherine de Bologne devra quitter
sa chère Mission le 16 avril 1913 pour aller se reposer.
Viennent ensuite : M.M. Photine (31 ans), déjà au Congo belge depuis dix
ans, assistante ; M.M. Amélie (43 ans), la doyenne ; S.M. Justine (36 ans) ;
S.M. André de Ségni (31 ans), qui restera à Boundji jusqu'en 1960 i^.
Le voyage, de Bordeaux à Brazzaville
Le Journal de voyage i^ fait partager toutes les aventures de la traversée
sur un vieux steamer (le Cholon), autrefois en service sur les mers de Chine.
Au dernier moment il a remplacé le navire Europe. L'embarquement, le
26 mai 1910, à Bordeaux n'est que le début d'une suite d'avaries provoquant
des retards, avec escales à Dakar, Libreville, etc. Si bien que les sœurs ne
toucheront terre à Matadi que le 22 juin. Ainsi les voyageuses vont
successivement utiliser plusieurs moyens de transport aux charmes
différents : le Cholon, vieux steamer poussif de Bordeaux à Banane ^^ ; dans
l'estuaire du fleuve Congo : le Gabon, petit bateau, jusqu'à Matadi, qui
s'arrête seulement 20 minutes à Boma 20.
15. Chronique, septembre 1965 : notice biographique de M.M. Catherine de Bologne.
Chronique Intime : cette publication, interne à l'institut, a paru de 1921 à 1971.
16. Arch. FMM : lettre de M.M. Catherine de Bologne du 6 septembre 1910.
17. Les degrés dans l'institut (religieuses de chœur : « mères » et religieuses converses :
« sœurs ») ont été supprimés au Chapitre général de 1960.
18. Annales, octobre 1910, « Afrique sur le Congo et l'Alima ». Annales des Franciscaines
Missionnaires de Marie : revue mensuelle publiée de 1886 à 1963, éditée à l'imprimerie FMM
de Vanves et diffusée par abonnements.
19. Avec la déception de ne pouvoir y rencontrer la M. Provinciale « qui devait y être
depuis quelques jours », une mesure de police sanitaire interdisant la descente à l'escale.
20. Les sœurs n'ont donc pas le temps de rendre visite à la communauté FMM du lieu.
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À Matadi, le P. Remy accueille les voyageuses et le lendemain les conduit
au train qui va les amener jusqu'à Kinshasa. Ce changement de transport met
en verve M.M. Catherine : « Eh ! oui, c'est ici le train qui attend les pauvres
petites Missionnaires de Marie, d'autant plus que c'est un train spécial pour
nous seulement, que le directeur général a bien voulu mettre à la disposition
du Père Remy, et dans lequel on nous offre le wagon même qui fut fait pour
le roi Albert de Belgique lors de son voyage au Congo. Pour cette fois nous
voyageons comme des reines 21 ! »
Mgr Augouard avait averti les FMM de Léopoldville de l'arrivée de leurs
sœurs et jouissait de leur joie du revoir fraternel en terre africaine. Bagages
et voyageuses arrivent au port où Monseigneur lui-même les accueille et leur
fait les honneurs du Pie X qui va leur faire traverser le « fleuve majestueux »
en « 21 minutes », pour arriver au port de la mission à Brazzaville.
La plume alerte de M.M. Catherine de Bologne va nous faire partager les
joies de l'accueil : « Ce n'est pas une arrivée, c'est une ovation. Toutes les
petites filles sont présentes accompagnées des Sœurs de Saint-Joseph de
Cluny, dont la Supérieure qui est à Brazzaville depuis 28 ans, est venue
au-devant de nous sur le Pie X. » Des villages aussi, « les femmes sont
accourues, leurs enfants sur les bras. Toute cette foule salue avec joie
Monseigneur, et nous descendons du Pie X aux cris de « Bonjour ma Mère,
bonjour ma Mère ». Nous sommes vraiment confuses de cette réception, mais
au fond du cœur nous remercions Notre-Seigneur de nous avoir conduites
dans un pays oià l'arrivée des religieuses procure tant de joie 22. »
Le lendemain dimanche, après une bonne nuit chez les sœurs ^^, qui leur
fait oublier « le bercement des vagues », les FMM participent à la messe à la
cathédrale, « jolie petite église qui frappe par son cachet de propreté et son
bon goût ». Bâtie par Mgr Augouard lui-même, agrandie ultérieurement, elle
reste encore témoin du courage et de la foi des premiers missionnaires.
L'assistance nombreuse et fervente exécute des chants en français avec
beaucoup d'ensemble. Après la cérémonie, les pères font le catéchisme par
petits groupes et en diverses langues.
Monseigneur fait visiter son « palais épiscopal », une maison très simple,
mais fort bien comprise pour les exigences du climat et à portée des bâtiments
de la mission et des jardins. Ces jardins font l'admiration des sœurs par leur
21. Annales, octobre 1910.
22. Annales, octobre 1910.
23. À la communauté des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny.
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belle ordonnance, les fleurs, les légumes variés, les arbres exotiques, etc.
« On sent que l'œil qui voit, la main qui dirige sont partout pour redresser et
encourager et l'on se prend d'admiration pour l'énergie qui a su tirer ces
merveilles de végétation 24. »
Le départ vers l' Alima, retardé à cause d'une réparation au bateau, permet
de visiter deux « villages chrétiens » de Brazzaville. La femme du
Gouverneur vient rendre visite aux sœurs, et même « Monseigneur nous a
procuré la joie de passer chez nos sœurs de Léopoldville la journée du
9 juillet, anniversaire de nos Martyres ».
Sur le Congo et l'Alima et l'arrivée à Boundji
Le 13 juillet, « la caravane apostolique » s'embarque sur les deux bateaux
de la mission, le Léon XIII et le Pie X, avec les vingt fillettes de Boundji
venues accueillir les FMM à Brazzaville.
Aux escales journalières, en raison des manœuvres pour couper et
emmagasiner le bois, le Père capitaine descend administrer les sacrements
aux chrétiens des villages riverains.
Six cents kilomètres sont à parcourir ; accident, avaries, réparations,
exigeant déchargement et rechargement, ralentissent la vitesse et allongent la
durée du voyage qui durera dix jours. Ce temps est bien employé par les
fillettes pour varier leur menu : cueillette, pêche, ramassage de chenilles,
sauterelles, rats, chauve-souris dans la forêt... Premier contact, pour les
voyageuses avec des réalités surprenantes... Un singe baptisé « lièvre
grimpeur » fut même servi en civet aux sœurs qui le trouvèrent excellent.
Enfin, le 23 juillet, vers 4 heures, c'est l'accostage à Boundji. « Arrivées
à destination, les bonnes religieuses semblaient quitter à regret le Pie X qui
avait été pour elles une vraie Mission flottante et où les exercices religieux
s'accomplissaient avec la régularité des plus ferventes communautés.
Toutefois les charmes du bateau furent bien vite oubhés, quand les Sœurs
virent la joie de leurs nouvelles élèves, et après avoir salué Notre-Seigneur à
l'autel de la chapelle, elles prirent possession de leur immeuble où tout était
prêt pour les recevoir 25... »
24. Annales, octobre 1910.




L'église de Boundji construite par le Frère Marie-Joseph Michel,
entre 1908 et 1912.
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M. Catherine de Bologne décrit la joie délirante de l'accueil : « Les Pères
de la Mission étaient là avec leurs petits garçons et aussi nos chères fillettes
qui ne se tenaient pas de joie. Vous ne pouvez vous figurer leurs transports,
leur bonheur, elles crient à ressusciter les morts, elles chantent, elles dansent
en agitant leurs mains noires, car enfin elles aperçoivent les Sœurs attendues
depuis si longtemps. Pauvres chères enfants ! Vous n'êtes pas plus émues, ni
plus heureuses que nous 26. »
Le P. Jeanjean dit de son côté : « La vue des six Sœurs blanches fit
sensation... Elles avaient déjà pris contact avec une vingtaine de filles qui
étaient descendues à Brazzaville pour les chercher. Elles allaient commencer
leur travail avec une œuvre de cent vingt filles. Longtemps elles servirent de
curiosité aux Noirs qui venaient les voir, n'ayant pas encore vu de femmes
blanches 27. »
« L'arrivée des Sœurs, écrit Mgr Augouard, fut tout un événement dans la
contrée, et depuis le premier jour, ce fut une procession continuelle qui
menace de durer longtemps encore. Les petites filles annoncent que leurs
compagnes de village ne tarderont pas à arriver en foule, et quand ce
contingent sera renforcé des filles de Notre-Dame et de Sainte-Radegonde, ce
sera peut-être la plus belle œuvre de filles de tout le Congo 28. »
Contact avec les lieux, l'installation
Monseigneur lui-même conduit les voyageuses par des chemins pavoises
vers leur nouvelle habitation. M. Catherine décrit ainsi leur nouvelle maison :
« Elle est très simple, très fraîche, très commode. Une véranda court tout
autour et protège de la chaleur ; nous y avons tout ce qu'il nous faut : une
chapelle, une salle pour l'oratoire et la lingerie, un vaste magasin, car il faut
se munir de provisions pour des mois parfois, un dortoir et une chambre à
coucher pour la Supérieure. En face de cette première construction, une autre
plus petite contient un parloir, un réfectoire, une buanderie. La cuisine est à
vingt mètres de là ; ceci vous semblera drôle, mais c'est une précaution bien
nécessaire ici pour éviter les incendies. Les enfants, actuellement au nombre
de quatre-vingt, occupent une autre maison juste derrière la nôtre et ont une
installation en plein air pour faire leur cuisine 29. »
26. Annales, octobre 1910.
27. Michel LEGRAIN, Le Père Adolphe Jeanjean, Paris, Cerf, 1994, p. 89.
28. Mgr AUGOUARD, op. cit., lettre du 13 août 1910, p. 395.
29. Journal de voyage de M. Catherine de Bologne, cité dans : Mgr AUGOUARD, op. cit..
138 SŒUR ODILE DE LANGAVANT
À propos de ces constructions, il est bon de rappeler combien la venue des
sœurs était désirée et préparée. Le F. Marie-Joseph Michel, excellent
menuisier charpentier, retarda son départ en France, après quatorze ans de
présence en AÉF, afin de construire le couvent des sœurs, avec soin et amour.
Quelques années plus tard il construira une grande église, la chapelle
primitive de la mission s' avérant trop petite pour l'affluence des fidèles.
Les fondatrices commencent leur installation et découvrent que la malle
contenant draps et moustiquaires est restée sur le bateau ! Pour les premières
nuits, on campe avec des rideaux en guise de draps et les moustiquaires
prêtées par les pères.
Monseigneur est reparti sur l'Alima pour visiter la mission de Lékéti,
encourager les missionnaires, donner la confirmation. Il revient une semaine
plus tard à Saint-François Xavier.
Le samedi 30 juillet, il bénit la maison et célèbre la messe de communauté
« voulant, disait-il, établir lui-même, [chez nous] notre Maître et notre
soutien ». Quelle joie d'avoir, dès le l^"" août, l'exposition du Saint-
Sacrement ! Et le lendemain, la fête patronale de la maison Notre-Dame de
la Portioncule est célébrée dans la ferveur et l'allégresse.
Mgr Augouard exprime à son frère sa joie d'avoir pu accueillir les FMM
pour la mission de Boundji : « J'ai admiré leur grand esprit de dévouement et
leur simplicité qui ne se rebutait devant aucun travail. En les quittant, je leur
donnai ma plus cordiale bénédiction en demandant à Dieu de bénir leurs
travaux et de les faire servir à sa plus grande gloire ^o. »
La question pécuniaire avait été élaborée en détail avant le départ et sur le
bateau ; c'est ainsi que le F"" juillet, de Brazzaville, M.M. Catherine de
Bologne écrivait à M.M. de la Rédemption, Supérieure générale : « Tous les
ans Monseigneur nous donnera une certaine somme pour l'année, cet argent
ne nous sera pas remis mais restera dans la caisse destinée à notre maison.
Tous les six mois ou plus souvent, si cela est nécessaire, nous ferons une
commande. Les objets personnels, voiles, robes, etc. seront inscrits
également et revêtus de la signature de Monseigneur, la commande sera
envoyée à notre maison de Paris, 7 Impasse Reille, qui se fera rembourser
chez les Pères du Saint-Esprit, à leur maison mère car Monseigneur aime
p. 389. Dans cet ouvrage, de la p. 380 à la page 390, sont cités d'importants extraits du Journal
de Voyage de M. Marie Catherine de Bologne. Celle-ci a également écrit sur ce sujet une lettre
à l'abbé Louis Augouard ; cf. : Ch. AUGOUARD, op. cit., p. 43-46.
30. Mgr AUGOUARD, op. cit., lettre du 13 août 1910, p. 395.
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mieux que ce soit notre Communauté qui achète nos affaires personnelles,
afin que ce soit bien comme la Règle le demande ^i. »
C'est au P. Remy, procureur à Brazzaville, que les commandes seront
faites et apportées par le Pie X quand il le pourra, commandes qui sembleront
parfois assez bizarres mais qui montrent la pénurie de tout : ainsi
M.M. Catherine de Bologne demande le l^*" août 1910 : « N'auriez-vous pas
quelques boîtes de lait à nous faire envoyer la prochaine fois. Monseigneur a
dit de vous demander une hachette avec deux manches pour la cuisine.
N'auriez-vous pas des punaises pour tenir les nappes d'autel ? » Le 24 août
le père lui répond : « Votre commande est déjà partie pour Paris, mais vous
ne l'aurez guère avant quatre ou cinq mois. C'est peut-être un peu long pour
le peu de vivres que vous avez en magasin. »
Le 2 octobre 1910 - M.M. Catherine: « Pourriez-vous nous envoyer
quelques caisses de provisions, car ce serait difficile d'attendre janvier ou
février. Nous n'aurons pas assez de savon. Depuis deux ou trois semaines
nous avons supprimé le sucre pour tout, car il en reste peu et il faut penser
aux malades. »
Activités apostoliques et matérielles
L'apostolat à réaliser avait aussi été examiné. Dans sa lettre, du 1^^ juillet,
M.M. Catherine explique : « Voici maintenant ce que nous devons faire :
nous aurons au début une centaine de fillettes de 6 à 18 ans à qui nous
apprendrons au moyen de signes le Français ; par exemple : montrant la
main, on leur fait dire « main ». À part quelques-unes, peu nombreuses,
aucune ne devra apprendre à lire ou écrire, et celles à qui on donnera plus
d'instruction seront celles que l'on formera à être catéchistes dans leurs
villages, mais le nombre en sera restreint, sont exceptées les mulâtresses. On
leur apprendra à coudre mais très peu, leur pagne seulement, elles pourront
nous aider à la cuisine, au repassage, mais surtout pas assez pour en faire des
Européennes. On devra les former à travailler la terre, le jardin, la cuisine
indigène, à laver le linge, etc., et tout ce qui leur sera utile rentrées dans leur
village. Tous les jours elles auront leçon de chant ; étude des chants d'église
et des cantiques, étude du Catéchisme et répétition pour leur entrée et sortie
de l'église, mais cela au début. Leurs aliments (indigènes) seront achetés par
31. Archives Provinciales (FMM), n° 3 série 16, lettre de M. Catherine de Bologne à
M. de la Rédemption, le l^r juillet 1910.
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nous dans le pays et payés au moyen de sel, de perles, d'étoffes etc. que la
Mission nous fournira sur notre compte.
« Monseigneur ne veut pas que les Sœurs fassent la cuisine des Pères car
ce serait trop fatigant et il trouve que tout travail un peu difficile pour des
femmes doit être fait par les hommes et non par elles. »
« Avec courage, nous nous sommes mises à l'œuvre ; et certes, au milieu
de ces peuplades, le bien à faire est immense. Il demandera un zèle dévorant.
Les âmes sont là en foule, et comment ne pas avoir un désir plus ardent tous
les jours de les gagner toutes à Jésus 32 i »
Ainsi s'exprime M.M. Catherine de Bologne, la jeune supérieure de
la maison Notre-Dame de la Portioncule dans une lettre à sa Mère
générale, R.M. Marie de la Rédemption, peu de temps après la visite de la
R.M. Alexandre, Provinciale et de la R.M. Joséphine, Vicaire provinciale, en
novembre 1910. N'est-ce pas un écho de Mère Fondatrice s'exclamant : « des
âmes, des âmes... ? »
Sans perdre de temps, on se met au travail pour transformer les alentours
du couvent. La décoration de la chapelle, centre de la communauté,
mobilise artistes et jardinières pour planter des parterres de fleurs. Cela
suppose d'aller dans la forêt avec les enfants chercher de l'humus pour
remplacer le terrain sablonneux impropre à toute culture. Il faut dresser des
clôtures pour empêcher cabris et bêtes sauvages de pénétrer au jardin
potager ou au poulailler. Les enfants participent avec entrain à tous ces
aménagements.
Le travail de la plantation de manioc est réservé aux heures fraîches
matinales, les enfants ont ensuite : classes, répétition de chants et
catéchismes. Un peu plus tard, un atelier groupera les plus grandes pour faire
de jolis ouvrages.
Les réceptions, les fêtes liturgiques, les cérémonies de baptême,
confirmation et mariages sont l'occasion de festivités joyeuses.
Fin novembre, c'est la visite de M. Alexandre, Provinciale de Belgique et
du Congo belge. « La maison est décorée de guirlandes et palmiers, la chapelle
ornée de fleurs du jardin (3 mois après avoir été ensemencées !) ^^. » Chant de
bienvenue, compliment en français, bouquet, et vibrant « Bonjour, Mère provin-
ciale ! » sont de rigueur, et bien récompensés par une distribution de médailles
et de sel. Ce dernier est le présent très apprécié de tous, petits et grands ^4.
32. Archives provinciales, n° 3 série 16, lettre de novembre 1910.
33. Journal de la maison.
34. Annales, juillet-août 191 1, lettre de M.M. Catherine de Bologne.
Sortie de messe à Boundji.
Le P. Jean Scheer, quatre sœurs FMM et quatre postulantes en route
pour le noviciat à Boundji. Le bateau de la mission Monseigneur Augouard
(en service de 1931 et 1936) a fait escale à l'ancienne mission
de Sainte-Radegonde de l'Alima.
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À la suite de cette visite, voici ce qu'exprime la Mère Provinciale au sujet
de cette nouvelle fondation : « Il fallait enseigner à l'école, soigner au
dispensaire, surveiller les travaux des enfants au jardin et dans les champs,
diriger le catéchuménat. Cette œuvre était difficile : femmes non chrétiennes
venant se faire inscrire, jeunes filles païennes amenées par leurs fiancés
chrétiens pour être instruites avant le mariage, jeunes filles chrétiennes
venant se former avant le mariage. Le séjour de ces filles et de ces femmes
était prévu pour 18 mois, ce qui n'était pas trop pour une instruction
religieuse, mais il fallait maintenir la paix entre toutes, intercaler la pratique
entre les leçons de catéchisme afin que, retournées aux villages elles puissent
contribuer à la fomiation de bons foyers chrétiens ^5. »
Le 1^^ décembre, fête patronale de la mission Saint-François Xavier, est
l'occasion de grandes réjouissances : concours, jeux, etc.
Le 8 décembre, a lieu une procession autour de la statue de Notre-Dame
de Lourdes dans le jardin, et S.M. Pétronella fait sa profession perpétuelle.
À Noël, on monte la crèche pour la première fois et c'est aussi le baptême
de 18 enfants 36
Petit à petit les fillettes prennent goût à cette vie bien réglée et paisible car
la surveillance constante des sœurs pour faire accepter le règlement et
l'horaire de l'internat empêche le désordre. L'adoration journalière des sœurs
attire les enfants les plus pieuses à la chapelle. Et le temps n'est pas loin où
les plus sages pourront se joindre aux adoratrices. Quelle insigne faveur !
Plusieurs entendront l'appel à « faire le travail du Bon Dieu » au cours de ces
adorations silencieuses. Bien entendu les tracas de toutes sortes ne manquent
pas. Le Journal de la maison, très fidèlement rédigé rend compte de tous les
événements vécus pendant cette période d'acclimatation.
Les sœurs se mettent tout de suite à l'étude du Mbochi, dialecte de la
région : leçon d'une heure, le matin, donnée par le P. Prat, supérieur de la
mission, et étude le soir. Il est entendu que les sœurs seront capables de parler
le mbochi au retour de Monseigneur en mai ou juin prochains.
Problèmes d'approvisionnement et de santé
L'acclimatation continue. La nourriture est sujet d'étonnement et de
plaisanterie : « Nous rions parfois de la différence de nourriture et de la
35. Notre Histoire, tome VI, 1905 à 1918, p. 568.
36. Journal de la maison.
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multiplication des provisions alternant avec la disette. Dernièrement, le
chasseur des pères avait tué deux sangliers et un buffle. À cause de la chaleur,
il fallait cuire ou essayer de conserver tout cela. Le lendemain, il nous
apportait encore deux buffles ! Nous recevons le stock avec une
reconnaissance mêlée de désespoir, et Sœur Justine, notre cuisinière, reste
abasourdie devant une telle abondance et un tel poids de victuailles. Cinq
grosses bêtes ! À d'autres moments, nous passons plus d'un mois sans viande
fraîche, et employons des conserves. Cette vie genre Robinson Crusoé
augmente la gaieté des petites Franciscaines Congolaises ^7. »
La santé des sœurs se ressent de tous ces changements. Le climat aussi est
source de fatigue, la chaleur accablante, la marche dans le sable pénible, etc.
Le paludisme se met de la partie. La première, M.M. Catherine, s'alite avec
40° de fièvre en septembre 1910. Mgr Augouard lui-même s'en inquiète,
en pasteur attentif. Dans une lettre du 15 septembre 1910, il écrit à son
frère : « Je reçois ce matin de l'Alima une lettre oii l'on me dit que la
M.M. Catherine a une très forte fièvre depuis quatre jours avec 40°. J'espère
que dès le début le Bon Dieu ne va pas nous demander un pareil sacrifice 38. »
Du 9 juin au 21 septembre 1911 le Journal est interrompu en raison de
la maladie de quatre sœurs : M. Catherine, Photine, André et Justine. Et le
16 avril 1912, il signale: «La M.M. Catherine de Bologne a presque
constamment la fièvre. »
Souvent il y a disette de vivres à la saison intermédiaire ou lorsque les
colis envoyés par la procure des pères, à Brazzaville, sont en retard. À tel
point que plus d'une fois on est obligé de renvoyer les enfants
momentanément dans leurs familles. Et ne pensons pas que la nourriture était
plus abondante dans le village d'origine des enfants ; le P. Jeanjean, alors
qu'il était resté à la mission, n'osant entreprendre un voyage au loin à cause
de la pluie, écrit : « Je n'avais plus de provisions, plus de sel surtout. Moi,
j'avais fait une petite réserve de patates douces, et en me rationnant, je
pouvais tenir un peu, mais pas mes pagayeurs, il fallait encore qu'ils vivent.
Ils étaient dans leur pays, c'est entendu, tous étaient originaires de la basse
Alima, mais leurs parents et amis ne connaissaient point l'abondance et eux
aussi vivaient souvent d'expédients, de feuilles, de fruits sauvages, de
quelques poissons et surtout de noix de palme. La monnaie n'avait pas cours
et on en était encore aux échanges. Or il ne restait que des fils de fer
37. Journal de la maison.
38. Ch. AUGOUARD, op. cit., p. 49.
144 SŒUR ODILE DE LANGAVANT
galvanisés, mes porteurs se promenèrent toute la journée avec leur fil de fer,
et le rapportèrent fidèlement le soir. Ils avaient entendu depuis longtemps le
grand argument « pas travailler, pas manger ». Maintenant ils rétorquaient
« pas manger, pas travailler ». J'étais d'accord, mais bien inquiet car, que
faire 39 ? »
La source, éloignée de la mission, fournit une bonne eau. Mais il faut aller
la puiser et ne pas gaspiller la réserve. Heureusement, l'ingéniosité des pères
et frères arrivera à faire construire un château d'eau. Quelle joie le jour où
l'eau arrive au couvent, à la lessive, et qu'on n'a plus qu'à ouvrir un robinet !
Encore là, le moteur de rechange manquant... etc. Patience !
Pour l'hygiène corporelle, la belle rivière coule à 500 mètres de la
mission, avec une abondance de petits insectes voraces. Moustiques et
fouroux s'en donnent à cœur joie. Les baignades sont bien tentantes pour les
internes. Et malheureusement, quelques désobéissants, garçons et filles
payèrent de leur vie leur imprudence. Profitant des cueillettes dans la forêt, il
est facile de tromper la surveillance de la sœur ! •> ^•;. -r
Les sœurs et l'imprimerie de la mission ? . ,
Dès le début de leur présence à la mission le P. Prat initie les Sœurs à
l'imprimerie. Sur une vieille machine primitive on arrive à imprimer
catéchismes, livre de prières, Histoire sainte, chants, etc. Tout cela en langue
Mbochi. Puis il faut relier, etc. Comme les commandes sont pressées (autant
que le Père Supérieur !), cette tâche demande beaucoup de patience et un
travail diligent. Une rogneuse arrive à point pour faciliter la tâche. La
nouvelle machine typographique, plus perfectionnée, tombe en panne de
temps en temps. Il faut appeler le père à la rescousse. Toutes ces traductions
sont l'œuvre du P. Prat. La langue Mbochi, uniquement parlée jusque-là, a été
fixée par lui, permettant ainsi sa diffusion et l'alphabétisation.
Notre Mère fondatrice tenait à l'apostolat par l'édition. Avec des
moyens assez primitifs les sœurs contribuèrent à l'Évangélisation, grâce à
tous les ouvrages imprimés que les anciens de Boundji ont conservés avec
amour.
39. P. JEANJEAN, Les origines de Boundji et VŒuvre missionnaire, de 1900 à 1912,
p. 28.
LES FRANCISCAINES MISSIONNAIRES DE MARIE 145
Le Père Prat a beaucoup exigé de ses collaboratrices et, si parfois il leur
demandait d'avoir « plus de fermeté », il savait reconnaître leur travail.
« Toutes ces traductions et les impressions lui demandèrent un travail
considérable. Il fut heureusement aidé, pour l'impression et la reliure, par les
sœurs, dont il admirait le dévouement, et il était touchant de l'entendre vanter
leur patience quand il retournait les épreuves à corriger, jusqu'à cinq ou six
fois 40. »
Continuons à suivre le cheminement de la communauté de Boundji : le
6 juin 191 1, le Journal note : « Quatre religieuses partent en promenade avec
les enfants. On commence les préparatifs car on ne reviendra que ce soir... On
fait la distribution de sel et de tabac dans tous les villages, aussi sommes-nous
des mieux accueillies... Vers 2 h 30 nous reprenons le chemin de la mission
mais, hélas les jambes n'en peuvent plus et nous devons nous résigner à nous
faire porter. À 7 h 30 nous sommes de retour, mais tout le monde est bien
fatigué et a hâte de gagner son lit. »
Oui, les déplacements et les voyages sont longs et difficiles et se font en
bateau le long du Congo et de l'Alima ou encore : « Le retour se fait à travers
les petits chemins ; sauter par-dessus les haies, et franchir les ravins dans des
pirogues en guise de passerelle n'effraient pas les missionnaires ^i. »
Le départ de M. Catherine. Boundji pendant la guerre de 14-18
Souvent sujette aux accès de paludisme, M. Catherine veut rassurer sa
Mère générale et lui écrit, le 31 janvier 1912 : « Ne vous tourmentez pas, ce
n'est qu'un peu de fatigue et même presque tous les jours je vais quand même
faire le catéchisme aux enfants en langue indigène et je continue mes études
de mbochi, car connaître la langue est une chose si utile ^2. »
De Léopoldville, où elle se repose pour deux mois, elle écrit de nouveau, le
24 mars 1912, à sa Mère générale. Cependant, les accès de fièvre continuant,
le 10 avril 1913, c'est l'arrivée de Mère vicaire, avec S.M. Arsène, pour les
adieux de M.M. Catherine, supérieure de la maison. La communauté est
consternée ; on lit dans le Journal du 16 avril : « Cinq heures un quart, départ
de Mère vicaire. Mère supérieure... bateau... messe. Salut... Nous sommes
désolées et fatiguées. »
40. M. LEGRAIN, op. cit., p. 60.
41. Journal de la maison.
42. Notre Histoire, tome VI.
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C'est le premier départ d'une des fondatrices qui a marqué de son ardeur
missionnaire la maison Saint-François Xavier et qu'aucune FMM l'ayant
connue ne peut oublier.
« Mère Catherine partant, c'est M.M. Photine qui garde la maison... et
laisse passer les " orages " du Père Prat et lorsque M.M. du Bx Rizzier
retourne à Boundji fm 1913 elle écrit à M.M. de la Rédemption : " J'ai trouvé
un heureux changement dans l'Alima M.M. Photine prend la charge bien à
cœur et est très condescendante avec le Père. Ce dernier m'a dit qu'il était
bien content des Sœurs maintenant " '^^. »
Pendant la guerre les ressources manquaient et de loin M.M. de la
Rédemption s'inquiétait. M.M. du Bx Rizzier s'efforçait alors de la rassurer :
« Au Congo français elles n'avaient plus rien pour le vêtement, nous leur
avons envoyé ce que nous pouvions. Autrement, elles sont bien ; elles ont du
gibier tous les jours, rien ne leur manque, grâce à la prévoyance du Père Prat,
caractère très difficile, mais cœur d'or "^4. »
En effet, la guerre arrête toutes les commandes. Le P. Remy écrit à M.M.
Photine : « Il va falloir être de la plus grande prudence pour tâcher de garder
nos œuvres malgré tout. Je sais que vous saurez vous ingénier pour vous tirer
d'affaire. »
L'isolement est grand. Le courrier est arrêté. Pas de nouvelles. Mais les
sœurs commandent quand même, le 28 octobre 1914 : « deux caisses de lait
condensé, 100 kg de farine, 30 kg de sucre, 30 kg de pierres à fusil ^^. »
Comment ne pas parler, en l'année 1921, de la disparition de
Mgr Augouard : « Mgr Augouard quittait définitivement le Congo en juillet
1921 pour aller mourir à Paris en octobre de la même année, âgé de 69 ans.
La radio de Bordeaux annonça ainsi sa mort : " Mgr Augouard vient de
mourir à Paris : grande figure coloniale qui disparaît. Pendant plus de 40 ans
il aida au développement de la civilisation sur les rives du Congo, à la fois
hardi et fin, il avait pris un haut ascendant moral sur les populations
congolaises et dans les cercles officiels, où son opinion était d'un grand
poids "46. »
En 1922 Mgr Firmin Guichard lui succède ^7.
43. Notre Histoire, tome VI, lettre de M. Rizzier à M. de la Rédemption, 28 décembre
1913.
44. Ibid.
45. Archives CSSp, III 510 A.
46. Annales Spiritaines, juin-juillet 1952.
47. Le R Guichard, arrivé à Boundji, en 1911, y avait passé les quatre premières années de
sa vie missionnaire.
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Départ de plusieurs sœurs et du P. Prat
M.M. Catherine de Bologne a dû quitter Boundji la première, mais
les santés se ressentent du climat et de la nourriture, aussi les
départs s'échelonnent tout au long des années : M.M. Photine, qui a
succédé à M.M. Catherine et s'est donnée à plein, doit à son tour être
remplacée. M.M. de Saint-Michel, Supérieure générale, écrivant à
Mgr Guichard le l^'' décembre 1922, lui envoie un exemplaire de
leurs constitutions, révisées suivant le nouveau code. Elle reçoit sa réponse
le 28 décembre : après lui avoir parlé de questions financières, il ajoute :
« M.M. Photine est fatiguée... L'œuvre des filles en souffre. Son séjour
prolongé ne permet pas à M.M. Photine de diriger cette œuvre avec
l'énergie suffisante. [Il faudrait que] vous puissiez prévoir une remplaçante
à M.M. Photine 48. »
Le jeudi 25 octobre 1923, la chronique de la mission écrit : « À 10 h 30 le
Mobaye s'ébranle, emmenant la M.M. Photine, S.M. Andrada... Tout le
monde salue respectueusement la Mère supérieure et lui souhaite bon voyage
et prompt retour à Boundji où elle s'est dévouée pendant plus de 13 ans pour
la fondation de la maison. Des fondatrices, il ne reste plus que sœur André
qui se ressent aussi de la fatigue inhérente à un long séjour ».
La communauté de Boundji, le 26 janvier 1923, a la visite de M.M. du
Précurseur, provinciale, qui reviendra l'année suivante le 8 février ; et, pour
la troisième fois, le 25 novembre 1925. Ce sera ensuite M.M. Joséphina, tout
d'abord vicaire provinciale, qui arrivera le 15 décembre 1928 et reviendra
comme provinciale des trois Congo le 22 novembre 1932, puis le l^'" août
1935 49.
En juillet 1929, M.M. Kadoc de Saint-Louis, alors supérieure de Boundji,
écrit à Mgr Guichard qu' « il va y avoir huit mois que je suis impotente ^o. »
Quant au P. Prat qui les a accueillies et qui, minutieusement, les a guidées,
faisant lui-même les horaires des internes et fixant les moments de détente,
les vacances, etc., il doit lui aussi quitter Boundji. Il est regretté de tous. Il est
bon de lire ce que ses confrères en disent :
« Départ du Père Prat - 7 août 1932 - Le bateau part vers 7 h 30 emportant le Père
Prat. Le Père cherche à cacher son émotion mais c'est bien difficile. Comment en
48. Archives CSSp, III 512 B.
49. Journal de la maison.
50. Notre Histoire, tome VI.
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effet ne pas être ému en quittant cette terre où pendant plus de trente ans (moins trois
années passées à Brazzaville) il s'est dépensé sans compter. À son arrivée c'était le
désert et presque l'hostilité, il n'y avait aucun chrétien, l'un ou l'autre racheté,
presqu' aucun catéchumène. Quel changement depuis trente ans ! Le Père Prat a bien
droit à un peu de repos ? Il semble vouloir faire entendre que son départ était
définitif. Qui sait cependant ? Après quelques mois de repos, la nostalgie de l'Alima
peut le reprendre et le travail ne manque pas pour toutes les bonnes volontés. Même
s'il ne revenait pas, son souvenir restera vivant car il a laissé ses travaux sur la langue
qui serviront longtemps encore ^i. »
Extension de l'œuvre. Vingt-cinquième anniversaire
Si les fondatrices ont été remplacées au fil des ans, les locaux du début de
la communauté des sœurs, ont dû être agrandis ou remis à neuf. Il est noté :
« Dans rAlima une construction en pisé de 24 m x 6 m a été bâtie pour
catéchisme et classes. Elle est bien située et pourrait servir de point de départ
pour l'orientation de nouvelles constructions. »
On lit dans le rapport annuel de 1924 : « La construction des cases pour
les femmes catéchumènes se poursuit. Durant l'année, quatre cases en pisé de
7 ou 9 m sur 5 m de long ont été terminées. »
Et en 1928 : « Cette année nous avons pu reconstruire une grande case
pour les enfants de l'œuvre. Nous avons pu aussi plafonner les vérandas de
notre maison d'habitation. »
Un an plus tard : « On a construit une grande case dortoir pour les
internes. »
Pourtant tout n'est pas parfait, puisque M.M. Guénaël écrit à
Mgr Guichard, le 7 avril 1930 : « Notre bataillon d'internes grandit toujours,
elles sont actuellement 92 chrétiennes et 72 païennes, tout ce petit et grand
monde n'est pas bien logé, mais patience cela s'arrangera avec le temps ^^. »
Le rapport annuel d'août 1934 indique qu'un « couvent en briques de
ciment de 24 m sur 6 m a été construit par la Mission. La caisse du Congo a
contribué aux frais pour 10 000 frs. Un dispensaire est en construction, on y
emploie les mêmes matériaux que pour la maison ».
5L Journal de la mission de Boundji.
52. Archives CSSp, 512 B.
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Les bâtiments se construisent, mais d'autres peuvent aussi être la proie des
flammes ; ainsi, dans la nuit du 29 février au l^'^ mars 1936, vers 10 heures
du soir, les sœurs sont réveillées par des cris d'effroi et de pressants appels :
il s'agissait « d'un incendie à la case-cuisine des filles. À ce moment aussi
une tornade soufflait avec rage qui a activé le feu, et en moins d'une heure,
cette belle case en planches était réduite en décombres ^^ ».
Difficultés et joies se succèdent ; ainsi, après l'incendie, on fait la fête ;
comment faire autrement en Afrique ! « 25 ans ont passé depuis l'arrivée des
" Mères ". L'anniversaire daté du 26 juillet, fut célébré seulement le 4 août,
pour laisser au vapeur de la Mission, le seul encore qui relie ce coin de
brousse au reste de l'univers, le temps d'arriver. La Mère provinciale des
FMM était attendue »... Affluence dans la grande église de la Mission... Le
père retrace l'histoire de ces 25 années et à la sortie « épouses et mères
chrétiennes comparent leur vie actuelle avec celles de leurs mamans qui
n'avaient jamais vu de missionnaires... Au couvent c'est un va-et-vient
continuel. Tous veulent remercier, particulièrement Sœur André, la seule
vétéran du premier petit groupe. Telles apportent de petits présents, tous
demandent à "voir, admirer"... Qu'est devenu le grand hangar sur pilotis
simplement couvert de tôles ondulées qui, en 1910 servait de couvent ? Le
voici, mais déchu de ses premières attributions, il sert maintenant d'atelier.
Le couvent, vraie construction en bon ciment attend encore une chapelle plus
digne ^^ ».
Le 16 octobre 1936, c'est la bénédiction et la pose de la première pierre
de la nouvelle chapelle. Elle sera terminée et bénie par le nouveau vicaire
apostolique Mgr Paul Biéchy, le 13 septembre 1937. C'est aussi à cette
occasion que le voyage du prélat se fit pour la première fois en voiture.
Voiture qui suscita l'étonnement et l'admiration des habitants de Boundji
voyant pour la première fois une auto ! Ce voyage s'effectua, non sans
imprévus... mais dura trois jours, alors que la remontée de l'Alima en
demande une dizaine.
« La halte de Monseigneur est fort courte, et le temps pour chaque chose
minutieusement réparti. Monseigneur s'intéresse néanmoins à chacun, à
chaque œuvre et projet. La bénédiction solennelle d'une magnifique cloche
fait partie des solennités du dimanche ^^. »
53. Journal de la maison.
54. Annales, 1936.
55. Annales, février 1938.
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Dans son rapport pour les années 1934-1935, Mgr Biéchy, parlant de
Boundji, écrit : « Les Fransciscaines Missionnaires s'y dévouent à
l'éducation des jeunes filles. Leur œuvre est très fréquentée et en même
temps très appréciée. Les filles y reçoivent à l'école et dans les ouvroirs une
formation soignée qui en fera plus tard, nous l'espérons, de bonnes mères
chrétiennes ^^. » Et il mentionne aussi l'activité des sœurs dans leur
dispensaire qui attire un grand nombre de malades.
Ainsi, après Mgr Augouard et Mgr Guichard, le vicaire apostolique
reconnaît et encourage le travail des FMM à Boundji, leur première
communauté au Congo-Brazzaville 5^. . . . .-.. .......... .
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56. Chronique des missions confiées à la congrégation du Saint-Esprit, Paris, Maison
mère, 1936, p. 103.
57. Par la suite, les Sœurs Franciscaines Missionnaires de Marie ouvriront d'autres
communautés au Congo : Lékéti (1926), Brazzaville (Poto-Poto en 1946 et Mongali en 1967),
Ouesso (1953), Pointe-Noire (1971), Mossaka (1981), Nkayi (1985).
